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malgré la conférence de l' «eurocommunlsme-

parti communiste international (programme communiste)

lution stalinienne, de l'élimina-
tion de la vieille garde bolchévi-
que, paralysée et rendue impuis-
sante par la dégénérescence du
parti en proie à un terrible iso-
lement et écrasé sous le poids
des responsabilités internatio-
nales.

Mais en voulant enterrer les
maîtres aujourd'hui gênants et
leur enseignement corrompu qui
a voulu transformer Je respect
de la théorie en aplatissement
complet devant leurs exigences
étroites et personnelles' et qui
a fait de l'internationalisme pro-
létarien une marchandise à
usage exclusivement national-
russe, pour le plus grand bien
de l'ordre impérialiste internatio-
nal - auquel furent même sa-
crifiés les restes formels de l'ins-
titution elle-même, l'Internatio-
nale Communiste, en 1943 -,
les disciples peu reconnaissants
entenden t bien tuer tout ensei-
gnement et l'idée même d'une
théorie à laquelle on fasse des
références autres que platoni-
ques.

« Nous, communistes - Car-
rillo ose encore se prétendre
tel - n'avons aujourd'hui au-
cune discipline internationale
qui s'impose à nous; ce qui
nous unit,' ce sont des affinités,
sur la base des théories du so-
cialisme scientifique El]. Nous
ne reviendrons pas aux struc-
tures et aux conceptions de l'in-
ternationalisme du passé »,

Nous ne demanderons pas à
Carrillo, Marchais, Berlinguer et
autres Tito de revenir à un passé
qui n'était qu'une sinistre cari-
cature de l'internationalisme vé-
ritable. Le « socialisme dans un
seul pays» n'était que la justi-
fication du tournant politique
qui appelait à l'abandon de la
lutte révolutionnaire et de sa
doctrine.

Que les pantins opportunistes
renient jusqu'aux mots glorieux
derrière lesquels ils prétendaient
cacher leur soumission complète
à leurs bourgeoisies respecti-
ves, ce n'est pas nous qui pleu-
rerons cet abandon. Au con-
traire, nous le saluons comme
un coup de chapeau involon-
taire donné par la contre-révo-
lution et les rénégats du com-
munisme à un marxisme pour
lequel la Gauche Communiste a
dû lutter pendant de longues dé-
cennies pour conserver in-
tacts les principes et la tradition
afin que de nouveau la lutte pro-
létarienne l'empoigne comme
son arme de combat!

A chacun son internationa-
lisme! Aux Berlinguer et aux
Marchais, celui des voies na tio-
nales, pacifiques et parlemen-
taires qui se tournent toutes ré-
solument le dos! Au prolétariat
révolutionnaire le sien! A l'heu-
re où l'ennemi est mille fois
plus concentré qu'hier, son inter-
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Aclualilé louJours uiuante de
l'inlernalionalisme prolélarien

Les vingt-neuf P.C. d'Europe se sont rëunls à' Berlin-Est. Une de ces réunions où
l'on va par obligation, la mort dans l'âme. Com.mel'a affirmé Marchais, mals en exprimant
bien le sentiment général de tous les partici pants : « Nous devons dire que des confé-
rences comme celles-ci ne nous paraissent p as correspondre aux besoins de 'l'époque »,
Une réunion où l'on va tout de même, avec le secret espoir que c'est la dernière. Com,me
dans une réunion d'anciens qui vient trop ta rd, les retrouvailles ne sont plus l'occasion
d'une fête; l'évocation du passé n'est plus s ource de joie mais uniquement le pénible
rappel d'une époque dépassée que l'on dés.re enterrer à tout Jamais.

Les participants n'ont plus la
jeunesse et la disponibilité, si
l'on peut dire, d'autrefois. Tous
ont depuis longtemps pris de
solides habitudes nationales
dans leurs mariages respectifs
qui, comme tous les mariages
bourgeois, sont d'ennuyeux ma-
riages d'intérêt que l'opportu-
nisme philistin tente de faire
passer - la morale est sauve! -
pour des mariages d'amour :
paix, patrie, démocratie! Tous
ont tellement goûté aux plaisirs
de l'hyménée patriotique
qu'on pense à la guerre, aux re-
constructions nationales et au-
tres délices! - que chacun en
vient à voir ses anciens collègues
avec les yeux de son ménage,
et n'accepte que du bout des
lèvres l'épithète d' «eurocom-
muniste ». par peur de trop res-
sembler aux autres.

Il fallait en finir avec la phrase
contestataire qui trouble les mé-
nages en rappelant l'allégeance
au maître d'autrefois, un maître
international qui a pourtant prê-
ché les amours nationales et
mercantiles; il fallait en finir,
que l'on soit loin de lui et «à
l'abri de l'OTAN », ou que l'on
soit près de lui - et, là aussi,
trop loin de Dieu.

Les élèves ont définitivement
perdu le respect du modèle. Ils
viennent rappeler que la véné-
ration servile du maître d'école
- et les nouveaux « pédagogues»
n'ont plus l'autorité que confé-
raient les moustaches à leur
prédécesseur - n'était que l'ap-
prentissage de la soumission to-

. tale devant n'importe quel maî-
tre du jour et de l'heure, en
l'occurrence les capitalistes na-
tionaux et leurs Etats.

«Nous parlions de la grande
révolution socialiste d'Octobre
comme de notre Nativité. C'était
là notre période d'enfance. Au-
jourd'hui nous sommes devenus
adultes », dit Carrillo. Pour ce
minable potache et ses congé-
nères, la « grande révolution
d'Octobre », c'est évidemment
la Russie de Staline, parvenue,
en 1926, à transformer l'Etat
prolétarien en un banal Etat na-
tional en le soumettant aux for-
ces conjuguées de l'impéria-
lisme mondial et des forces qui,
en Russie même, tendaient au
développement m 0 der n e et
bourgeois; en un Etat qui, au
lieu de servir de forteresse pro-1._\ létarienne utilisant le, capitalis-
me russe comme une etape vers
le communisme, que viendrait
raccourcir et finalement clore
l'aide de la révolution euro-
péenne, se fit l'artisan de l'ac-
cumulation capitaliste russe et
de la stabilisation bourgeoise
mondiale contre les forces rus-

1 . ses et internationales du corn-
_..munisme. Cet Etat, c'est celui

de la Russie de la contre-révo-
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Il y a vingt ans les ouvriers de l'usine Staline à Poznan se mettaient
en grève pour des augmentations de salaire, entraînant derrière eux la
population dans des manifestations qui convergèrent vers la prison dont
les portes furent ouvertes. L'ordre fut rétabli; le bilan fut de 38 morts
et 270 blessés parmi les ouvriers.

En décembre 70, l'augmentation brutale des prix provoqua la révolte
des chantiers navals de la Baltique. La répression fit 6 morts et
des dizaines de blessés, mais le gouvernement dut lâcher du lest et
faire quelques promesses.

Ce 25 juin, à l'annonce d'une augmentation des prix alimentaires de'
50 à 100% selon les produits, dans ce paradis polonais du «socialisme ~
national et salarial qui ne connaît que l'inflation... « socialiste », le
despotisme de fabrique ... « socialiste », l'exploitation et la misère ... « socia-
listes », renforcés par l'oppression naturellement «socialiste» du grand
frère russe, la classe ouvrière a une fois de plus audacieusement dit :
NON! Les ouvriers de l'usine Ursus de Varsovie se sont mis en grève
et ont barré la voie de chemin de fer proche, entraînant dans leur
mouvement d'autres usines.

Cette fois, le gouvernement, instruit par l'expérience, a reculé : les
hausses ont été annulées, avec l'argument hypocrite que la «consultation
des ouvriers» avait révélé des «objections» et suscité des «remarques»
à la «proposition» gouvernementale ... Et quelles remarques! Les seules
dont est capable de tenir compte la classe capitaliste et son Etat!
Sans elles, la .« consultation» n'aurait porté que sur les intérêts de la
classe capitaliste et le Parlement aurait entériné la hausse sans le moindre
problème!

Mais il ne fait pas de doute que le gouvernement va maintenant
chercher à imposer d'une autre manière la hausse qui est présentée
comme « absolument indispensable aux besoins de l'économie nationale ».
Aussi s'est-il, en attendant le moment favorable, lancé dans une campagne
d'explication dirigée contre les « aventuriers », «voyous» et autres empê-
cheurs de tourner en rond de Varsovie.

Le problème de la Pologne, c'est que la lutte des classes s'y montre
toute nue. Et les bonnes âmes n'ont pas attendu une minute pour
apporter leur pierre à l'autel de la paix sociale : dans un appel adressé
le 29 juin au parlement, 11 « intellectuels» demandent «l'élargissement
des libertés démocratiques afin [notez bien] d'éviter de nouvelles explo-
sions populaires». Si, hélas! la Pologne ne peut en donner plus, de
démocratie, c'est que l'histoire ingrate l'en empêche. D'ailleurs Gierek
a immédiatement traduit l'appel à l'intention des prolétaires qui ont
besoin qu'on leur mette les points sur les i : « Le rejet de la discussion
et les arrêts de travail sont incompatibles avec les consultations. Ces
actes sont inadmissibles et pernicieux, non seulement parce qu'ils
empêchent un authentique échange de vues, mais aussi parce qu'ils pro-
voquent une atmosphère de tension permettant aux forces et éléments
antisociaux de remonter à la surface et de manifester un comportement
qui est une honte pour nous tous »,

Si les bourgeoisies de l'Est ont besoin de la démocratie, ce dont le
prolétariat a besoin, pour sa part, c'est de la renaissance du parti
mondial de classe, du parti qui puisse féconder sa généreuse lutte de
résistance et la tendance inévitable à se donner des organisations de
lutte immédiate qui doit en résulter en 'les orientant non vers une
réforme démocratique de l'Etat, mais contre elle, pour en faire un levier
de la préparation de la révolution communiste. .

Les derniers événements en sont le gage: nul doute que cette dernière
trouvera dans le valeureux prolétariat polonais, trait d'union' entre les
géants allemand et russe, un combattant dévoué.

nationalisme doit être encore
mille fois plus fort qu'hier. Il
doit être celui de la fusion de
la lutte prolétarienne dans tous
les pays en une lutte unique,
celui de la stratégie unitaire de
la révolution communiste mon-
diale intégrant à son combat les
forces projetées contre l'impé-
rialisme par d'autres cycles ré-
volutionnaires, celui de la dis-
cipline internationale sur le pro-
gramme unique du parti de la
révolution internationale, le par-
ti communiste mondial, pour la
renaissance duquel nous luttons.

Face à l'opportunisme devenu
« adulte », que l'impérialisme se
survivant à lui-même imprègne
de sa sénilité, nous affirmons
l'éternelle jeunesse et la vi-
vante actualité du « vieil» in-
ternationalisme prolétarien, ce-
lui de Marx et de Lénine.

Salut enthousiaste
polonais!aux •ouvriers

Sur les élections en Italie
Cela fait maintenant un an, le 15 juin 1975, que «l'extrême gauche» italienne a eu la révélation - bien

banale en vérité - que la constitution d'un gouvernement de gauche (c'est-à-dire PC-PS) était la condition
sine qua non de tout pas en direction de la révolution, en même temps qu'un accélérateur du mouvement
social. Pour qu'un tel gouvernement voie le jour, il faudrait, pour elle, arracher le PCI aux bras de la 00·,
ce qui serait impossible sans une victoire électorale du PCI.

Où en sommes-nous après ces
élections où le PC s'est enflé -
en même temps que la OC, ce qui
fait parler de «polarisation» poli-
tique à ceux qui ne veulent pas voir
que les deux {{pôles» sont dans le
même camp - sinon l'indice que
l'heure n'est pas encore (oppor-
tunisme propose, mais bourgeoisie
dispose) au «compromis histori-
que », mais seulement à la «con-
frontation» : comme le dit avec
ses accents de philosophe servile
Berlinguer, le PCI « n'a aucune
hâte d'aller au gouvernement,
même si la gravité de la situation
le réclame ... Tant mieux si les pré-
ventions contre la gauche tombent,
sinon nous continuerons à remplir
notre rôle d'opposition, de contrôle
critique et d'aiguillon, mais égale-
ment de proposition constructive» !
N'y a-t-il pas là la confirmation
que même en cas de victoire élec-
torale plus grande encore, et dans

l'hypothèse où le PCI pourrait être
«arraché aux bras de la OC », il
ne serait de toute façon pas arra-
ché à ceux des classes dominantes?

Quelles que soient les péripéties
parlementaires et les combinaisons
qui permettent par les miracles du
jeu démocratique à la bourgeoisie
italienne - comme à ses sœurs -
de faire en règle générale appa-
raître n'importe quel gouverne-
ment comme le produit de la ({vo-
lonté populaire », ces élections sont
bien tombées pour faire avaler
plus facilement à la classe ouvrière
la pilule amère des contrats visant
non pas à la sauvegarde de ses
conditions de vie, mais au bon
fonctionnement de la machine pro-
ductive nationale. Et devant les
signes d'impatience qui se mani-
festaient dans de nombreuses usi-
nes, les élections sont arrivées à
point pour que la très responsable
Fédération CGIL-CISL-UIL appelle

à la trêve: ({aucune grève, aucune
manifestation, aucune intervention
qui puisse de quelque manière
troubler» la céleste harmonie créée
à l'occasion de la campagne élec-
torale! Voilà le premier vrai résul-
tat des élections, qui laisseront
toujours les prolétaires « les mains
vides », comme titre l'éditorial de
notre journal Il Programa Comu-
nista du 25 juin. Peut-on sérieu-
sement imaginer combattre un tel
résultat en marchant, même avec
une propagande « critique », dans
le même sens que des forces poli-
tiques qui cherchent à noyer l'agi-
tation sociale dans le marais élee-
toral, parlementaire et, s'il le faut,
gouvernemental? . :.

Voyons maintenant l'attitude de
cette gauche « extraparlementaire»
qui se fit l'écho, à l'origine, dans
ses différentes composantes, du
refus dans les faits par Ies .ou!'

(suite page 7)
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La CFD T et la coordination des luHes
Une série de « journées portes ouvertes» dans des entreprises en

Iucte depuis plusieurs mois a été pour ces entreprises l'occasion de
tisser des liens entre elles. Il n'en fallait pas plus pour attirer les
foudres de la CFDT à la réunion du BN du 17 au 19 juin. Dans le
numéro de Syndicalisme-hebdo qui a suivi, on peut 'lire : « En quoi
une coordination extra-syndicale des luttes peut-elle aider à la solution
de conflits aussi différents que Grijtet, Caron-Ozenne, Lip, etc.? Par
contre nous voyons bien comment cette structure extra-syndicale, et
à la limite anti-syndicale, va servir pour tenter d'imposer aux autres
travailleurs organisés une pseudo-solidarité, exclusivement orientée vers
les objectifs des groupes extra-syndicaux qui l'ont constituée»!

De tels épisodes sont monnaie courante : une coordination ayant
été envisagée entre les comités de chômeurs parisiens des 1er, 2e, 3e

et 40 arrondissements qui se sentent chacun trop faible pour mener
un travail sérieux isolément - ces comités sont tous également CFDT,
soit dit en passant - un bonze de -l'URP s'est spécialement déplacé pour
reprocher violemment aux présents le principe de toute coordination
inter-comités : chaque comité doit, selon ces messieurs, être relié unique-
ment à son UL, les UL étant reliées aux UD par les AG d'UL, le rôle
des comités se oomant à la diffusion du matériel du syndicat, etc.

Le mot d'ordre est clair : PAS DE LIAISON HORIZONTALE! Les
~i-rections opportunistes des syndicats ont réussi, pratiquement depuis
1934 pour la CGT (,la CFDT est née sur cette base), à vider de contenu
toute liaison horizontale (les organisations économiques ne sont-enes
pas nées dans ce pays, à l'échelle locale, soit du métier pour le syndicat,
soit de façon interprofessionnelle pour les chambres du travail ?), afin
d'isoler chaque section syndicale d'entreprise de sa voisine; autrement
di,t, on ne conçoit d'union qu'avec I'entreprfse ou l'établissement, ou
bien avec des électeurs et les usagers à une échelle plus vaste. Un tel
'interdit est donc strictement lié à 'la politique ouvertement collabora-
tionniste des bureaucraties confédérales.

.n est absolument Inévitable que les simples besoins de la lutte, pour
comparer les diverses situations, établir des revendications' et des
méthodes communes, fassent naître chez les ouvriers la tendance à se
rencontrer par dessus Ies limites des sections syndicales, entre entre-
'prises du même secteur comme entre entreprises de secteurs différents,
là l'échelle locale, entre entreprises en lutte à l'échelle du pays, etc.
De telles initiatives sont positives, fécondes et ne peuvent qu'être encou-
ragées, indépendamment de la forme qui leur est donnée.

Maintenant il est 'clair que la liaison horizontale en elle-même ne
saurait être considérée comme une recette qui dispense de toute
centralisation ou qui doive être opposée à une liaison verticale. Il faut
aussi s'organiser verticalement, ne serait-ce que parce que 'la bourgeoisie
et l'opportunisme sont organisés verticaâement et que, à partir d'une
certaine ampleur, la lutte exige nécessairement une certaine unité de
direction. Nous savons que dans les organisations économiques, cette
unité ne peut être un préalable - comme tentent de l'imposer les
bureaucrates aujourd'hui -, parce que l'adhésion se fait indépendam-
ment des idées politiques, mais elle doit être un résultat de la lutte,
résultat qui est lié au progrès de l'orientation révolutionnaire dans la
lutte immédiate. Les liaisons horizontales, au lieu de s'opposer aux
iliaisons verticales, sont la base d'un centralisme qui aide la lutte et
la renforce.

La CGT et les comités de chômeurs
On sait comment Ies centra.es

syndicales combattent les tentati-
ves des chômeurs de créer leurs
propres organisations pour une dé-
fense réelle de leurs conditions
d'existence. Alors qu'elles-mêmes
ne font 'rien pOUT défendre cette
catégorie de la classe ouvrière par-
,ti'culièrement touchée par la crise
capitaliste, et n'appellent pas les
prolétaires actifs à faire leurs les
revendications des chômeurs, ces
centrales ont le culot de condam-
ner des 'comités qui naissent çà et

, ilà., sous prétexte qu'ils seraient di-
V:iseUTS car se situant en dehors
des cc organisations des travail-
leurs » (lisez en dehors de la né-
faste influence de l'opportunisme
syndicaâ) .

Le 12 mai avaat lieu à l'initiative
du ,« COLLECTIF CHO:MEURS
BALANCE » à Toulouse une jour-
née « Portes Ouvertes ». A cette
occasion la CGT n'a pas manqué
de manifester en distribuant aux
employés de ~'ANPE un tract, où
elle les appelait, non à se soli-
dariser avec les chômeurs en lutte,
mais ... à la « plus grande vigilan-
ce », « à ne céder à aucune provo-
cation, à ne pas confondre ce
type d'activité minoritaire (pen-
sez ! la défense des chômeurs !]
avec l'expression de la volonté de

la grande majorité des travail-
Ieurs ». Et de poursuivre en tirant
à 'boulets rouges sur les « provoca-
tions du collectif » - heurts ima-
ginaires avec le personnel - ; et de
déplorer les « conditions de ré-
ception du PUBLIC (!) à' l'agen-
ce, les conditions de travail du
personnel, l'état des locaux qui
créent un terrain favorable au dé-
veloppement de ces activités » !
Et si la OGT rappelle que les aspi-
rations des chômeurs et des sala-
riés de l'ANPE sont fondamenta-
lement convergentes, ce n'est pas
parce que seule cette unité permet-
tra aux travailleurs d'exercer une
pression de classe SUT l'Etat, mais
pour proposer « un meilleur fonc-
tionnement du service public de
l'emploi, et demain la mise en
œuvre d'une autre politique qui,
en assurant le plein emploi, en don-
nant à l'ANPE le monopole du pla-
cement, contribuerait à élargir et
enrichir les missions de l'ANPE »
(sic). Regardez-les ces bonzes qui,
face à la misère accrue de la clas-
se ouvrière, ne rêvent que de mieux
huiler la machine de l'Etat ! Re-
gardez-les ceux qui s'apprêtent à
nous faire avaler la pilule de l'aus-
térité, et qui « enrichissent les
missions de l'ANPE » de la sueur
des travarlleurs !

Une ava nt - première marseillaise
Est-il besoin d'attendre demain pour savoir ce, que la Gauche ferait

au gouvernement, sans parler du fait qu'elle y a déjà été? Les répétitions
du rôle ne manquent pas. Une nouvelle vient d'en être donnée dans là
grève des éboueurs de Marseille. Utilisant les pires manœuvres d'intimi-
dation et de corruption, le maire, Defferre, appuyé par les bonzes FO,
fi. fait immédiatement appel à l'armée contre la grève naturellement
dénoncée comme fomentée par une «minorité agissante». Mais tout
mouvement social n'est-il pas nécessairement dirigé par une « minorité
agissante » ?

Et qu'ont fait les directions CFDT et CGT qui se plaignent de l' « optique
de collaboration de classes» de FO et du maire socialiste? Eh bien,
« nous avons décidé, explique le comité intersyndical, de suspendre la
grève pour éviter: les affrontements [ ... ]. Nous étions capables d'aller
plus loin mais le maire voulait le pugilat» (L'Humanité du 29/63). Les
patrons sont souvent prêts au «pugilat» pour défendre leur cause et,
invariablement, l'opportunisme explique aux ouvriers qu'il faat' par
principe éviter tout affrontement. Le résultat en est alors la défaite
et la démoralisation ouvrière. Le « pugilat). est inévitable. Nous: ne
disons pas qu'il faut accepter la lutte dans n'importe quelles conditions.
Nous disons qu'il faut se préparer à une lutte réelle et pour, -cela :il
faut combattre l'orientation et les méthodes de l'opportunisme. '

Sur les élections
(suite de la page 1)

vriers de la «lutte articulée» dans
l'automne chaud de 1969, flanqué
du « mouvement étudiant». Lotta
Continua allait jusqu'à prêcher la
constitution d' « organisations alter-
natives aux syndicats» sous pré-
texte de combattre l'opportunisme
syndical; Avanguardia Operaia se
distinguait par la revendication
d'une « autonomie ouvrière» assai-
sonnée d'une doctrine politique
partant d'un trotskysme de plus
en plus épicé de maoïsme; le pont
avec le réformisme déclaré était
fait par le Manifesto, scission du
PCI, très vite fusionné avec le
PDUP dans une sorte de PSU ita-
lien, s'appuyant sur une prétendue
«gauche syndicale» et attendant
du souffle maoïste une « révolution
culturelle européenne" qui puisse
régénérer le réformisme.

Le 15 juin 1975 avait été le pré-
texte d'un rapprochement Mani-
festojPDUP-AO, déjà favorisé par
J'alignement sur le terrain reven-
dicatif d'AO sur la « gauche syn-
dicale». Le grand événement de
ces élections d'aujourd'hui a été la
naissance de Democrazia proleta-
ria, alliance à laquelle se joint, non
sans réticences de la part des deux
anciens qui la jugent encore trop
« isolationniste", Lotta Continua,
qui veut à son tour utiliser le ré-
sulta t des élections pour donner
une impulsion à la constitution du
parti entre les trois organisations.
Le fai t que les trotskystes du Se-
crétariat Unifié apportent leur sou-
tien à Democrazia Proletaria n'est
qu'un indice supplémentaire de
cette folie de l'unité.

Voici donc sur quelle base s'unis-
sent nos « révolutionnaires» : une
base électorale - et même gouver-
nementale! -, les élections devant
tout résoudre : la formation du
parti, les besoins élémentaires des
masses ouvrières, et l'élimination
du danger fasciste! Quant au pro-
gramme de l'alliance, il se résume
dans la recherche d'un gouverne-
ment de gauche où on espère, dans
l'hypothèse optimale, avoir .un stra-
pontin « pour y apporter les objec-
tifs et les revendications des mas-
ses» (LC)!

Naturellement, du point de vue
électoral, si l'on cherche la victoire
du PCI, on a beau constituer des
listes Democrazia proletaria, les
ouvriers n'ont pas besoin d'elles
pour assurer le succès du « grand
parti ouvrier» : dans la « propa-
gande critique", ils sont tous en-
clins à oublier le second terme
pour ne retenir que le premier.
Aussi le score électoral est-il des
plus décevants : 1,5 % des voix, au
point qu'ici, le PSU, LO et la LCR
peuvent se targuer en comparaison
d'avoir un appui électoral des mas-
ses! La conclusion tirée est qu'il
faut encore plus combattre le radi-

calisme passé et « exploiter au
maximum, comme di t AO, notre
présence politico - institutionnelle
pour multiplier l'incidence politi-
que du mouvement de masse».

En somme, le véritable champ
d'action politique n'est pas hors
des institutions mais en leur sein:
c'est là que l'action des masses
devient efficace, par l'effet « mul-
tiplicateur» des « révolutionnai-
res »! Après « l'accélérateur» so-
cial des élections, voici donc le
« multiplicateur» politique, les

en Italie
deux armes keynésiennes d'une
sorte de New Deal qui devrait
permettre de faire sortir le mou-
vement prolétarien de sa longue
crise, les deux nouvelles trouvail-
les du gradualisme réformiste!

Le deuxième vrai résultat de ces
élections, c'est donc l'élimination
de la phrase « extraparlementaire »
et, après le cycle de sept ans de
contestation, l'enchaînement des
gauchistes au char de la politique
parlementaire, réformiste, et pro-
saïquement bourgeoise.

Notre presse devant les élections
Notre presse a donné un très

fort encadrement théorique et poli-
tique à nos sections italiennes pour
profiter au mieux des possibilités
d'intervention offertes par cet épi-
sode de la vie politique, ce qui
prouve que notre abstentionnisme
n'a rien à voir avec celui de l'anar-
chisme pour lequel il est un pro-
duit d'une indifférence générale en
matière de politique.

Notre presse a rappelé l'évolu-
tion récente de l'Italie dans une
magnifique synthèse : Vicissitudes
de l'Italie depuis la guerre (Il PC
nO 11) que le manque de place
nous a empêchés d'utiliser encore
dans ce journal. Elle a profité de
l'occasion pour préciser notre cri-
tique de l'opportunisme réformiste
et de sa fonction de conservation
sociale dans une série d'articles
dont toutes les sections doivent
tirer le plus grand profit : Qui
fera le mieux trimer les prolétaires
(Il PC nO 10, paru aussi dans
le Prolétaire nO 221), Le tout nou-
veau socialisme fabien de Monsei-
gneur Berlinguer (Il PC nO 12),
Le réformisme eurocommuniste re-
garde bien au-delà du front popu-
laire type 1936. Ces élections ont
été un excellent : stimulant pour
mieux caractériser les positions
politiques et théoriques ainsi que
la portée politiq.ue de la triple
alliance « extraparlementaire », qui
a été analysée dans Democrazia
proletaria : mélange de sponta-
néisme et de réformisme (Il PC
nO 10) mais aussi dans les articles
donnant le sens' des élections et
de leur résultat, comme l'éditorial
du nO 12 : Après les élections, les
mains vides. Le rôle des élections
comme éteignoir des luttes sociales
a fait l'objet d'un article paru dans
le n? Il : Puissance des élections.

Surtout, les élections ont été ma-
tière à rappeler les principes du
communisme, l'attitude du marxis-
me vis-à-vis de l'Etat bourgeois et
du parlement et le fameux débat
tactique sur le parlementarisme
révolutionnaire dans l'IC (voir II
PC nv 11). Enfin, notre journal a
consacré un article très intéres-

Un . idéal pour la jeunesse
Notre brave PCF ne manque pas

une occasion pour stigmatiser la
procédure qui en Allemagne fédé-
rale permet de chasser de l'admi-
nistration des citoyens n'ayant pas
des opinions politiques en règle
avec la Constitution, ce qui ne
l'empêche pas ici de se taire lors-
que quelqu 'un est sanctionné,
comme par exemple Pelletier, qui
a été chassé de l'Education Natio-
nale pour avoir eu des démêlés
avec la hiérarchie militaire quand
il faisait son service à Dragui-
gnan !

Mais il y a mieux. Dans une
proposition de loi sur le «statut
général des cadres militaires et
militaires de carrière», déposé sur
le bureau de l'Assemblée par le
« communiste» L. Baillot, on peut
Ure à I'artdcle 66 :

«Les militaires sont libres d'a-
dhérer à des groupements ou asso-
ciations à caractère politique. Mais
ceci dans les conditions suivantes :

1. Loyalisme à l'égard de l'Etat
démocratique, et n'utiliser en au-
cune façon les armes et le service
à des fins politiques.

2. S'abstenir d'activités politi-
ques dans le service.

3. Respecter entièrement le prin-
cipe d'obéissance hiérarchique et
ne pas adhérer à des sociétés se-
crètes ou des groupements clan-
destins. »

Quant à J'article 70 qui prévoit
le droit « d'adhérer à tous groupe-
ments et associations profession-
nels», il fixe aussi les « limites
suivantes, imposées par la spécifi-
cité de la jonction militaire :

- le fonctionnement et les acti-
vités de telles associations ne doi-
vent pas remettre en cause l'obéis-
sance hiérarchique;

- elles ne doivent pas porter
atteinte à la cohésion de l'armée;

- l'exercice du droit de grève
est incompatible avec l'état mîli-
taire ».

La caste des officiers avait-elle
besoin qu'on fixe de 'telles limites?
Non. Elle les pratique journeüe-
ment. En revanche, à l'heure où
l'armée professionnelle elle-même
est contrainte de faire de plus en

. plus appel à des éléments proléta-
riens, feu vert est donné pour
'réprimer tout élément remuant qui
ne peut pas ne pas bouger sans
gêner 'le 'corps des officiers; feu
vert est donné pour réprimer tout
soldat suspect d'appartenir à un
parti politique à gauche du PCF.
Et les appelés n'ont pas été ou-
bliés par le POF puisqu'ils ont déjà
un statut à part,· et qui est tout
aussi clair!

Pour justifier son appui ouvert
à l'Etat et à son pilier central, .Je
PCF fait même appel à la théorie :
« Quant à l'armée elle est un appa-

sant (Il PC nO 10) et le compte
rendu de deux réunions publiques
(Milan et Turin) aux Raisons de
notre abstentionnisme. Pour con-
clure, rappelons l'indication géné-
rale donnée par notre parti, en ci-
tant ce large extrait du manifeste
paru en éditorial du nO Il :

« Notre refus de l' «arme» déri-
soire du bulletin de vote ne dérive
pas plus de scrupules moraux que
d'une quelconque horreur devant
J' « Etat» et l' « autorité» en géné-
ral. Il dérive de la ferme convic-
tion que le retour aux méthodes
et aux perspectives de classe du
mouvement ouvrier et l'issue révo-
lutionnaire se' heurteront à des
obstacles d'autant plus grands que
les habitudes et les inerties que
la bourgeoisie, forte de sa longue
expérience, a soin de répandre
parmi les prolétaires au travers
des institutions démocratiques,
conserveront plus longtemps leur
prestige mensonger, leur emprise
subtile et hypocrite sur la classe
opprimée.

« L'abstentionnisme communiste
n'est pas le synonyme de la pas-
sivité ou de la renonciation : il est
un cri de guerre. Il dit aux pro-
létaires : on ne peut se défendre
contre l'exploitation capitaliste que
par la 1u t t e indépendante de
classe : tournez le dos à la foire
électorale, au moulin à paroles
du parlement, à ceux qui veulent
vous soumettre aux exigences de
la «concorde nationale» et de la
paix sociale, dans les usines comme
dans les rues.

« On ne peut s'émanciper du joug
du capital que par la révolution et
la dictature prolétarienne, voie uni-
que de passage au socialisme selon
Lénine. Et la classe ouvrière ne
peut s'y préparer qu'en brisant tout
lien avec la tradition démocrati-
que, avec l'illusion des voies paci-
fiques au socialisme, avec le my-
the du bulletin de vote comme
moyen d'émancipation, comme an- \
tichambre d'un gouvernement qui '.
se refuserait à être le «comité
d'administration de la classe do-
minante» ou même comme ... «voie
de transition au socialisme ». Appe-
ler les prolétaires à tourner le dos
aux élections et aux partis qui en
sont les vestales signifie les appe-
ler à se battre sur leur propre
terrain, avec leurs propres armes,
pour leurs propres objectifs [•.•] lt.

•
• le militarisme

reil de l'Etat. La briser serait pri-
ver l'Etat démocratique de demain
d'un atout indispensable. Ce qu'il
faut, c'est la transformer, en dé-
mocratiser les structures »... On
conçoit donc aisément que {(l'anti- - ,-
militarisme sera demain un obs-
tacle à. une politique démocrati-
que et [qu'il] est déjà aujourd'hui
antagonique avec le combat pour
le changement r ...:I. Il fait le lit
de la réaction, il est diviseur, alors
qu'il faut rassembler» (L' Huma-
nité du 18/6176).

C'est pourquoi la tâche des «jeu-
nes communistes» est claire pour
L. Baillot (France Nouvelle du
15/3/76) : « dénonçant tout anti-
militarisme qui fait le jeu du pou-
voir et des cadres réactionnaires »,
les jeunes doivent faire compren-
dre à ceux qui veulent év-iter le
service militaire en se «réfugiant
dans la réforme ou la coopération»,
qu' «une telle attitude conduit à
laisser le champ libre aux gau-
chistes antimilitaristes ou aux.
réactionnaires militaristes, ce qui ':
revient au même »...

En somme il fallait un idéa.l à
la jeunesse. Le POF lui en pro-
pose un qui s'allie harmonieuse-
ment avec celui que contient la
propositdon de loi du sinistre Bail-
lot : devenir des rassembleurs des
soldats et des officiers en se lan-
çant dans... la délation des gau--
chistes!
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Leur
(Le début de cet article a paru

da11S les numéros 219, 220, 221 et
223j.

*Après avoir parlé du prétendu
«front unique» de l'OC-R et de
l'OC-GOP, deux groupes typique-
ment populistes et éclectiques -
et qui s'en vantent -, il peut être
intéressant d'aller voir du côté de
groupes qui, eux, se revendiquent
d'un courant bien précis, le trots-
kysme, et prétendent se réclamer
des quatre premiers congrès de
l'Internationale communiste, si
leur « front unique» est plus pro-
che du nôtre pour autant. Nous
voulons parler de l'OCI et de ]a
LCR.

Une première remarque qui s'im-
pose est que, encore moins que
j'Opposition russe, et comme tous
les groupes qui s'en réclament,
l'OCI et la LCR n'ont pas pu tirer
jusqu'au bout les leçons de la
contre-révolution stalinienne, ne se-
rait-ce que parce qu'ils n'ont pas
su individualiser dans les glisse-
ments successifs de l'lC dans le
domaine de l'application tactique
- et dans la méthode erronée
consistant à tirer mécaniquement
de la double révolution russe des
leçons d' « élasticité tactique » à

«front
appliquer telles quelles dans un
Occident capitaliste et démocrati-
que où les forces politiques en
présence cl leurs potentialités ré-
volutionnaires n'étaient plus les
mêmes - les germes qui devaient
peu à peu affaiblir les capacités
de résistance du Komintern, puis
le paralyser, face à la contre-révo-
luiion montante qui s'est finale-
ment emparée de lui.

Mais il y a plus. Pour pouvoir
de tou te façon se réclamer de la
tactique des quatre premiers con-
grès de l'IC, ct en particulier
de celle du front unique, encore
faudrait-il que ces groupes puis-
sent démontrer qu'ils partagent
les objectifs auxquels cette tac-
tique devait mener, et ses critères.
Or, en fait, aussi bien la LCR que
l'OCI nient les principes auxquels
la tactique du front unique devait,
pour l'Internationale, conquérir
des couches toujours plus larges
du prolétariat : l'insurrection, la
dictature et la terreur exercées
par le parti, comme unique voie
de l'émancipation' prolétarienne
(cf., pour l'OCI, Le Prolétaire nOS
13.5 et 136, et, pour la LCR, Le Pro-
létaire nOS 190 à 193). De même,
nous le verrons, ils sont étrangers
l'un ct l'autre aux critères fonda-
mentaux de cette tactique de l'In-
ternationale.

OCI et LeR, variantes du suivisme
Tout d'abord, la tactique du

front unique définie en décembre
1921 avait été établie pour faire
face à une situation bien précise
d'offensive généralisée de la bour-
geoisie contre un prolétariat divisé
politiquement et syndicalement,
certes, mais encore debout et pour-
vu de partis communistes jeunes,
mais pleinement constitués et cen-
tralisés à l'échelle internationale,
une situation dans laquelle la lutte
ouvrière pour la défense du pain
et de l'emploi débouchait néces-
sairement sur l'affrontement armé
avec la bourgeoisie, ses bandes
para-légales et son Etat. Chez
1 'OCI et la LCR, pour lesquelles
la situation est en permanence
ob jectivement prérévolutionnaire
et pour lesquelles il ne manque
« que» les conditions subjectives
de la prise du pouvoir, le front
unique s'élargit - et se dilue -
en une tactique valable en toute
situation, et destinée précisément
à donner le coup de pouce néces-

~ saire pour l'enclenchement du pro-
1 cessus révolutionnaire.
1 En conséquence le but du front-

unique ne peut plus être le même.
En 1921-22 il était, pour les com-
munistes, d'assurer une défense
efficace de la classe contre l'of-
fensive bourgeoise et le sabotage
opportuniste, en raffermissant les
rangs prolétariens et en faisant
également la démonstration prati-
que, au travers de la lutte imrné-
diate de défense qu'on visait à
unifier et à radicaliser le plus pos-
sible, de la supériorité de la mé-
thode communiste sur celles des
partis opportunistes et pseudo-ré-
volutionnaires. Les deux aspects
étaient inséparables. Pour l'OCI et
la LCR, au contraire, ils sont in-
dépendants. Pas un mot sur les
nécessités de la défense de classe
contre le front uni bourgeoisie-
opportunisme. Le but est de ga-
gner des militants : un point, c'est
tout. En conséquence également,
l'horizon politique qui est celui du
front unique ne peut plus être
celui de l'offensive révolutionnaire,
même lointaine, mais préparée puis
dirigée selon un plan rigoureux
par le parti révolutionnaire. Il est,
pour la LCR, la révolution-proces-
sus qui commence avec ... le gou-
vernement des « réformistes x : ]}
est, pour l'OCI cette série de
« transitions » qui mènent sucees-
sivement du gouvernement de
l'Union de la Gauche au gouverne-
ment PC-PS « sans ministres bour-
geois », puis à la dictature du pro-
létariat, le tout à l'enseigne de la
tactique du « gouvernement ou-

I vrier » qui ({couronne» la straté-
J gie du front unique (1).

Enfin et surtout, le rôle du parti
révolutionnaire n'est plus de cri-
tiquer et de combattre à tout mo-
ment les partis opportunistes,
avant, pendant et après l'action,
en tirant les leçons du passé afin
d'armer politiquement le proléta-
riat et de lui éviter, comme disait
Trotsky, de retomber sans cesse

-_ dans les vieilles erreurs et de subir

toujours à nouveau les trahisons
déjà subies dans le passé, ou du
moins de rendre utiles les expé-
riences qui sont inévitables. Pour
eux, le rôle du parti se borne
a pousser « les masses [à] faire
l'expérience pratique du réformisme
pour perdre leurs illusions démo-
crat iques » comme dit la LCK
(Thèses du 1er congrès, Une chance
historique pour la révolution so-
cialiste, Cahier Rouge n? 1, p. 22),
à « amener les appareils bourgeois,
diviseurs, à se dresser contre ce
qu'exigent les masses, permettant
{lUX militants de faire l'expérience
pratique de la trahison des appa-
reils comme de la nécessité du
parti révolutionnaire », comme dit
l'OCI (Le front unique et la C011S-

truction du parti révolutionnaire,
Supplément à « Informations ou-
vrières» nO 691, p. 4). En somme,
peu importe que sé produisent de
nouveaux désastres prolétariens,
pourvu que cela étaye la démons-
rration des professeurs rouges!

Une telle conception pédagogi-
que et spontanéiste de la prépara-
tion révolutionnaire revient à
amoindrir la fonction du parti, en
conférant à l'expérience de la {(tra-
hison» une valeur intrinsèque
qu'elle n'a pas, qu'elle ne peut
pas avoir en dehors d'un parti qui
mette à l'avance le prolétariat en
mesure sinon de l'éviter (s'il n'en
;:; pas la force), du moins d'en tirer
profit au lieu d'en être démoralisé.
C'est elle qui conduit, sous pré-
texte de tenir compte de l'état
d'esprit des masses et de ne pas
se (( substituer» autoritairement à
elles, à taire quotidiennement, face
aux prolétaires, le rôle réel de
J'opportunisme et à renforcer en
fait leurs illusions à cet égard.

C'est que la LCR comme l'OCI
sont foncièrement suivistes vis-à-
vis des partis opportunistes comme
vis-à-vis de la conscience momenta-
née de la classe. Pour la direction
de l'lC, en 1921-22, le front unique
pouvait comporter des accords de
sommet entre partis, mais il était
essentiellement (notre courant di-
sait qu'il devait être exclusivement)
un front à la base {(de tous les
ouvriers désireux de combattre le
capitalisme », contre la bourgeoisiet', ses agents au sein de la classe
ouvrière. Pour l'OCI et pour la
LCR il ne doit jamais être un front
:miquement à la base, mais tou-
'ours un front {(de la base au som-
rnet » avec les partis. social-chau-
vins, sous le prétexte fallacieux que
.a tactique faussement extrémiste
de l'Internationale dégénérée, de
]928 à 1934, fut présentée sous le
nom (tout à fait inadéquat, dans
ce cas) de « front unique à la
'base» (2).

Pour la direction de l'lC, en
:1-22, le front unique n'était pas
une alliance (moins encore un bloc
électoral), mais le prolongement
d'une scission irrévocable. Il sup-
posait un parti solide, conscient
du fossé irréductible entre le camp
de la révolution et celui des for-
ces contre-révolutionnaires, jaloux

•unique»
de sa propre indépendance (même
si notre courant fut le seul à défi-
nir complètement les conditions
pratiques de celle-ci). Pour l'OCI
et la LCR, partis {(révolutionnai-
res» (au pluriel!) et partis. réfor-
mistes sont autant de tendances
appartenant au même « mouvement
ouvrier» (3). Il ne s'agit donc plus,
comme le stipulait la direction de
l'lC, de creuser toujours plus pro-
fondément la tranchée de classe en
renforçant l'indépendance program-
matique et organisationnelle du
parti et en luttant pour arracher
le prolétariat à l'influence de l'op-
portunisme. La IVe Internationale
revendique l'exigence de {(combler
le fossé creusé pendant la phase
précédente entre la nouvelle ex-
trême gauche et le mouvement ou-
vrier organisé », mais comme par
ce dernier, elle entend indistincte-
ment la base, susceptible d'être
influencée par des poussées de
lutte et le sommet dont il est
exclu qu'il puisse l'être, elle en
vient à revaloriser ce sommet aux
yeux des ouvriers et même à pro-
poser un rapprochement avec lui
dans la double perspective illu-
soire de « réduire les risques d'une
répression isolée [...] de l'extrême
gauche par l'Etat bourgeois» (les
partis des Noske et des Scheide-
mann protégeant. Luxemburg et
Liebknecht contre la répression!)
ct de {(radicaliser le mouvement
ouvrier en voie de recomposition »
(Thèses et résolutions du 10e con-
grès de la IVe Internationale, « IVe
Internationale» n= 16-17, juillet-
août 74, p. 39); donc, dans un cas
comme dans l'autre, de se servir
de ces partis contre-révolutionnai-
res dans l'intérêt de la révolution!

Ces critères communs procèdent
d'une vision également suiviste et
spontanéiste de l'émancipation et,
auparavant, de la préparation révo-
lutionnaires et suffisent pour annu-
ler toutes les prétentions à faire
découler le prétendu {(front uni-
que» de l'OCI et de la LCR de
celui de l'Internationale des ori-
gines. A l'intérieur de ce cadre
commun, il existe cependant des
divergences qui font que l'OCI et

-Ia LCR occupent des places diffé-
rentes dans l'éventail des forces
qui servent d'intermédiaires et
d'entremetteurs entre le proléta-
riat et l'opportunisme.

Tout d'abord, pour l'OCI, le front
unique est un moyen (ou plutôt le
moyen) de « bâtir le .parti », objec-
tif clairement présenté comme le
synonyme de « gagner les masses»
(Réponse à quelques objections sur
le front unique ouvrier et le gou-
vernement PS-PCF sans ministres
bourgeois, « La Vérité» n? 566,
mars 75, p. 22), dans sa vision cari-
caturale du « parti de masse» à
tout prix qui est à l'opposé de la
vision de l'lC exprimée par exem-
ple dans les thèses du Ile Congrès
sur le parti ou dans les thèses sur
la tactique du Ille Congrès. La
LCR admet du moins que le front
unique suppose {(un parti ouvrier
révolutionnaire implanté» (IcI' con-
grès, cit., p. 41). L'OCI voit dans
le front unique une {(politique
d'ensemble qui, partant en toute
circonstance des intérêts, des re-
vendications du prolétariat, permet
de l'unifier, de l'affirmer en tant
que classe [nous avons vu ce que
cela signifiait 1], pour centraliser
par son action son activité poli-
tique au niveau du gouvernement
et de l'Etat» (Réponse à quelques
objections, cit., p. 23) : c'est dire
que l'unité avec les partis opportu-
nistes est le point de passage
obligé de la révolution. Pour la
LCR, « la politique unitaire vis-à-
vis des réformistes ne peut être
qu'une tactique rendue nécessaire
par le fait que la conscience de
classe des travailleurs retarde sur
leur pratique de classe» (Rouge,
nO 334, p. 7). Enfin l'OCI, tirant
en quelque sorte les conséquences
logiques de sa « stratégie» d'al-
liance avec les partis opportunis-
tes, s'applique à se faire bien voir
d'eux en combattant les gauchis-
tes. La LCR voit au contraire dans
l'alliance avec les autres groupes
d' « extrême gauche» et les « ini-
tiatives» prises en accord avec
eux, les moyens ({de créer W1 rap-
port de forces suffisant pour con-
traindre les réformistes à accepter
l'unité d'action nécessaire pour
mobiliser les larges mas ses»
(Rouge, nO 334,' p. 7).

C'est au nom de ces divergences
que la LCR a beau jeu de repro-
cher à l'OCI son ({opportunisme

et le
foncier» et son « sectarisme». Mais
voyons de plus près ce qui se
cache sous « l'unité sur des bases
de classe» à laquelle la LCR se
targue de contraindre l'opportu-
nisme.

D'abord, les actions en direction
des autres groupes d'extrême gau-
che n'ont pas pour objet - comme
elles l'avaient pour le PC d'Italie
dirigé par notre courant - de
ren forcer les conditions d'un véri-
table front unique des travailleurs
contre la bourgeoisie et l'opportu-
nisme grâce à des accords bien
délimités, entre groupes syndicaux
et d'usine, sur le terrain purement
revendicatif, tout en maintenant
une indépendance programmatique
et organisative rigoureuse qui est
précisément une condition pour
pouvoir arracher à ces partis pseu-
do-révolutionnaires les prolétaires
combatifs qu'une première réac-
tion, instinctive et incomplète, con-
tre l'opportunisme a poussés dans
leurs rangs. La LCR ne fait pas
cette distinction entre le mouve-
ment réel de la classe ct les grou-
pes qui, momentanément, le capi-
talisent et le dévient : elle part
«de l'idée que les organisations
d'extrême gauche sont l'expression
politique divergente d'une « avant-
garde large» en rupture avec le
réformisme, expression d'un phéno-
mène plus large de recomposition
du mouvement ouvrier passant à
l'intérieur même des partis réfor-
mistes de masse» (Rouge, nO 334,
p. 6). C'est pourquoi les actions
« unitaires» avec eux s'accompa-
gnent inévitablement d'un « débat
sur les problèmes centraux de la
stratégie révolutionnaire» dans la
perspective de la {(réalisation d'une
organisation commune». Certes le
front unique suppose, pour la LCR,
((un parti révolutionnaire implan-
té»; mais ce parti n'est pas le
parti fermé, reposant sur des ba-
ses de principe, programmatiques,
tactiques, organisatives inébranla-
bles des bolcheviks comme de la
Gauche italienne : il est un parti
qui devrait résulter de fusions
éclectiques entre des courants qui
passent leur temps à s'accuser mu-
tuellement de centrisme et d'ab-
sence de principes 1

En deuxième lieu, cette alliance
avec les organisations gauchistes
trouve sa limite dans le fait qu'elle
a pour but - dans le cadre de
la tactique dite de l'IUAD (<< initia-
tive - unité d'action - débordement »)
- d'acquérir la «crédibilité» né-
cessaire pour ( se faire reconnaî-
tre» comme interlocuteurs vala-
bles et comme alliés possibles par
les partis social-chauvins. Comme
le dit en toutes lettres la LCR,
« nous proposons [...] il chaque
fois que possible l'unité d'action
des organisations révolutionnaires
il la seule condition que cette unité
ne se fasse pas sur des bases
contradictoires avec la recherche
de l'unité d'action avec les réfor-
mistes et les masses qu'il in-
fluence» (Rouge, nO 335). On ne

(1) Les forces productives {(ayant
cessé de croître» et la bourgeoisie
ne pouvant plus rien accorder, {(la
classe ouvrière, pour survivre, est
tenue de faire la révolution prolé-
tarienne, c'est sa tâche immédiate»
(Le front unique ouvrier et la
const ruction du parti révolution-
naire, Suppl. à «Tnformations ou-
vrières» nO 691, p. 8). Traduction
pour les jours de semaine: ({Pour
obtenir satisfaction aux revendica-
tions, il faut que le gouvernement
Giscard-Chirac disparaisse» (La
question centrale : le front unique
ouvrier, «La Vérité» nO 566, p. 13).

Nous ne traiterons pas ici de
la question du «gouvernement ou-
vrier », dont nous avons déjà si-
gnalé qu'elle est distincte de celle
du front unique. Nous renvoyons
le lecteur, en plus de nos textes
classiques (rassemblés, par exem-
ple dans Défense de la continuité
du programme communiste) à l'ar-
ticle récent paru dans Le Prolétaire
nO 219.

(2) C'est ainsi que la LCR fou-
droie ]'OC-R sous l'accusation ter-
rible de '« sectarisme» parce que,
caractérisant le PS portugais com-
me un parti bourgeois, elle nierait
par là-même qu'on doive «propo-
ser l'unité d'action à la direction
du PS », reprenant ainsi '({la poli-
tique sectaire du PC allemand des
années 30» 1 En réalité, la tactique
du «social-fascisme» de l'IC sta-
linisée était tout le contraire du
front unique, à la base ou pas,
puisque les PC prétendaient ne s'y
prêter qu'à la condition que le
front soit dès le départ sous leur
direction.

(3) Ainsi, dans le galimatias de
l'OCI, ({la stratégie du front uni-
que se fonde sur le double carac-

3

nôtre (5)
pouvait avouer plus clairement la
raison qui amène quotidiennement
la LCR - pour ne pas indisposer
les partis et directions syndicales
opportunistes - à paralyser de
son propre chef des comités de
lutte auxquels elle participe ou
qu'elle a suscités, et même à les
saboter carrément lorsqu'ils ten-
dent malgré tout à se placer sur
des bases de classe nécessairement
{(contradictoires avec la recherche
de l'unité d'action» au sommet
avec l'opportunisme, puisque ten-
dant à s'opposer à la collaboration
de classe 1 C'est cette contradic-
tion interne - caractéristique de
sa position, centriste et oscillante,
dans l'éventail des forces politi-
ques - qui amène et amènera tou-
jours plus la LCR à sacrifier non
seulement les intérêts des luttes
ouvrières, mais ses propres mili-
tants, à ce qui paraît bien être
pour elle un objectif primordial
l'unité avec l'opportunisme.

*L'unité avec l'opportunisme, di-
sait Lénine, c'est l'unité avec la
bourgeoisie, et la division du pro-
létariat international. Le véritable
front de combat de tous les pro-
létaires contre l'offensive bour-
geoise ne devra et ne pourra se
faire que contre les partis oppor-
tunistes qui sont les agents de la
bourgeoisie dans les rangs ouvriers.
Sa préparation ne peut se faire
que suivant les mêmes critères.
Ceux qui hésitent devant la rup-
ture conséquente avec l'opportu-
nisme ne peuvent assumer la dé-
fense conséquente des intérêts
même immédiats de la classe ou-
vrière, comme ils ne peuvent assu-
mer la préparation conséquente
de son émancipation. Et quand
ils justifient leur suivisme par
l'exigence du front unique, finale-
ment élevé à la hauteur d'un prin-
cipe, ils oublient que le front uni-
que sur le terrain spécifique de
la lutte de défense et sans aucun
préalable politique suppose le
combat également politique le plus
acharné contre l'opportunisme, et
que le véritable résultat doit en
être l'unité des bataillons prolé-
tariens sous la direction du seul
parti communiste.

Quant à notre parti, son activité
'« extérieure» permanente ne peut
que se rattacher non seulement
aux critères généraux de l'Inter-
nationale Communiste du début,
mais aux précisions tactiques ap-
portées par la Gauche qui dirigea
le PC d'Italie dans la préparation
puis dans l'application du Front
Unique prolétarien de 1921-1922,
précisions dont le bien fondé a,
depuis, été confirmé par l'his-
toire (4). Leur assimilation est
indispensable pour le renforce-
ment du parti et de son travail
révolutionnaire quotidien, loin du
sectarisme aveugle comme du sui-
visme et de l'aventurisme tout
aussi aveugles.

FI N

tère des partis ouvriers, partis ou-
vriers bourgeois. Si ces partis
n'étaient pas des partis ouvriers,
s'ils ne constituaient à aucun mo-
ment, tout en en étant la néga-
tion bourgeoise, la classe comme
classe [sic], toute la tactique du
front unique serait remise en
cause» (Le front unique ouvrier,
cit., p. 75). Autrement dit le pas-
sage de ces partis dans le camp
de la contre-révolution n'efface
pas leur caractère {{ouvrier», qui
reste comme la trace d'une pureté
originelle, au-delà de tous les pé-
chés 1 C'est au nom de ce carac-
tère {(ouvrier» que l'OCI appela
à voter Mitterrand aux élections
présidentielles, autre 0 cc a s ion
« pour la classe de se rassembler
comme classe» (resie) derrière un
seul candidat (ibid. p. 77). C'est
encore en son nom que l'OCI et
la LCR appellent les partis oppor-
tunistes à s'unir, l'OCI en perma-
nence, la LCR en cas de menace
« grave» de type ... fasciste (comme
le recommandent les thèses du
1()e congrès de la IVe Int., cit.,
p. 37), assignant ainsi au parti «ré-
volutionnaire», comme nous le rap-
pelions récemment à propos de
la LCI portugaise, un rôle de sim-
ple « demoiselle d'honneur aux
noces opportunistes ».

(4) Sur notre activité dans la
perspective du front unique, voir
notamment les articles Le sens de
notre activité ({extérieure» (Le'
Prolétaire nOS 212 et 214), contre le
front unique de la bourgeoisie et
de l'opportunisme, front uni du
prolétariat! (Le Prolétaire nv 185)
et sur les rapports entre le parti
communiste et les autres organisa-
tions (« Programme Communiste»
n8 65).
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L'Algérie de ,la ,« charte nationale» En m~rge des élections au portu~al • ,
gres de la Révolution. Son engage- suite d'un match de football où la ToujourS le mythe de 1 unite
l~ent révolutionnaire se traduira police est intervenue, des milliers 1

â abord par le renforcement de la de personnes ont pris d'assaut
productivité». Bref, « taisez-vous, pendant des heures, l'usine de tex~
ou ne parlez que pour bénir vos tile au cri de ({nous voulons du
dirigeants bien intentionnés et au travail». Le palais de justice et
demeurant profondément pieux, le commissariat ont été incendiés.
eL. produisez l ». Des appartements de policiers ont

été dévastés, des camions et des
motos de la police incendiés. Après
avoir libéré les détenus, la foule
a saccagé la prison. Tard dans la
nuit du dimanche 23 mai, la foule
tenait tête aux forces de répres-
sion, soutenues par des détache-
ments de gendarmerie, de police et
de militaires venus de Batna, de
Constantine et de toute la région.
Le lendemain, régnait dans la ville
une atmosphère de grève générale
spontanément déclenchée, et une
marche silencieuse de protestation
et de deuil fut organisée, raconte
le PRS dans un rapport dont des
extraits ont été publiés dans Libé-
ration du 16 juin.

Après la période des « cent
fleurs» version Boumediène, le
pays a été appelé le 27 juin à
plébisciter la « charte nationale»
qui fixe la « stratégie» du ({socia-
lisme algérien».

Inutile de dire que, dans ce
« socialisme'», le prolétariat doit
bien se garder de revendiquer
une place dirigeante. Pour les rê-
veurs qui s'imaginent que seul le
prolétariat est porteur de la so-
ciété sans classes dont le mar-
xisme enseigne qu'il doit ouvrir
la voie en se constituant d'abord
« en classe, c'est-à-dire en parti
politique», puis « en classe domi-
nante» assumant sa dictature de
classe, la ({charte nationale» ré-
pond, du haut de la suffisance
que donne un rempart de préto-
riens bien armés : ({Dans l'étape
actuelle que traverse le Tiers
Monde, ce n'est pas le prolétariat
- numériquement faible ou prati-
quement inexistant - qui institue
le socialisme, c'est l'édification du
socialisme, qui ne fait qu'lm avec
l'édification de la nation, son in-
dustrialisation et sa modernisation,
qui assure l'émergence du prolé-
tariat ».
Il n'est pas manière plus cyni-

que de dire aux prolétaires et aux
semi-prolétaires qui ont été la pié-
taille de la lutte pour l'indépen-
dance : « Ne vous occupez pas de
politique, laissez-nous faire, nous,
gens instruits en socialisme natio-
nal l » D'ailleurs la '{(charte natio-
nale» insiste : « Les travailleurs
ont un rôle décisif à jouer dans
le développement de la Révolution

.car ils contribuent d'une manière
déterminante à la consolidation des
assises économiques du socialis-
me». Certes. « Chaque travailleur
apportera sa contribution au pro-

Voici le sens de toute cette mobi-
lisation qui a pris l'allure d'une
discussion politique où il a fallu
enrober ces thèmes du lait de la
révolution et du miel de l'Islam.

L'Algérie est à l'heure des gran-
des mobilisations. Après la grande
campagne d'excitation chauvine
sur le Sahara, voici maintenant
celle sur la « charte nationale ».
Que peut cacher ce besoin de la
clique dirigeante de mener une
agitation publique, alors que, de-
puis onze ans, elle a tout mis en
œuvre pour faire taire le moindre
sentiment politique afin de mettre
le pays au travail? Indéniable-
ment le souci de se préserver quel-
ques privilèges au moment où la
contestation gagne du terrain dans
les classes dirigeantes (voir le re-
tour des vieux dirigeants dépassés
sur la scène politique) et la tenta-
tive peut-être de se donner un
appui populaire dans les disputes.
Mais surtout, tout ce flot de dé-
magogie est une tentative pour
endiguer un mécontentement so-
cial grandissant, aggravé par une
crise agraire inouïe qui provoque
l'abandon massif des terres et des
cultures tandis que la disette gagne
les campagnes, et par la perspective
du retour des émigrés frappés par
la crise et la discrimination dans
les pays européens .

Un exemple de ce mécontente-
ment. Fin mai, à Aïn Beida, dans
les Aurès, ont eu lieu de véri-
tables émeutes populaires. A la

Quelques jours plus tard, les
travailleurs de l'université d'Alger
se mettaient en grève ainsi que
ceux de la SONELEC de Oued-
Smar-Alger, en dépit de l'interdic-
tion de la grève dans le secteur
public.

. Des signes avant-coureurs de
nouvelles tempêtes s'accumulent en
Algérie mais, là, aussi, pour tirer
parti des événements qui se pré-
parent - et quels qu'en soient
les délais - il importe de séparer
le plus nettement possible les inté-
rêts du prolétariat et de la masse
considérable des paysans pauvres
de ceux des autres classes. Il
devient aussi urgent, sur cette base,
de tirer un bilan des luttes non
seulement de l'indépendance mais
aussi de la période qui a suivi.

Le coup de barre du 25 novem-
bre 75 a marqué la fin du cycle
d'ivresse « révolutionnaire» ouvert
en avril 74, en remplaçant le mi-
rage du pouvoir populaire par la
dure réalité de l;Ordre rétabli dans
les rues, les casernes, les usines
et les champs. Sous le signe de
cet Ordre, la « révolution portu-
gaise» entame une nouvelle phase,
dans laquelle le régime provisoire
instauré le 25 avril fait place à
une démocratie parlementaire héri-
tière de la meilleure tradition eu-
ropéenne. Le point final de cette
« période de transition» assurée
par les gouvernements provisoires
successifs a été l'élection, fin juin,
du président de la république. En
même temps, cette élection est le
point de départ de cette phase
nouvelle dont là tâche principale
est de « sortir l'économie de la
situation catastrophique où elle se
trouve ».

Que cette tâche implique une
pression accrue sur le prolétariat
industriel et agricole et sur la pay-
sannerie pauvre, c'est le nouveau
président lui-même qui l'affirme :
«L'élite des travailleurs, c'est-à-
dire les travailleurs de la région
Lisbonne-Sétubal, doit se sacrifier
pour que d'autres bénéficient de
la reconstruction du pays [ ...]
Dans l'Alentejo, certaines forces
ayant un comportement social
inadéquat [sic!] ont joui jusqu'à
présent d'une impunité inadmissi-
ble. Il y sera mis fin.»

Côté mouvement ouvrier cepen-
dant, le nouveau cycle voit per-
sister les mêmes erreurs qui ont
marqué le cycle précédent et qui
ont contribué à livrer le proléta-
riat sans armes à la bourgeoisie

portugaise. En effet, tandis que les
maoïstes répètent leur jeu infâme
en s'alignant aux côtés des grands
propriétaires fonciers, de la gran-
de bourgeoisie, du PS, du PPD,
du CDS, pour appuyer le général
Eanes, l' « extrême gauche », elle,
se range encore une fois derrière
les artisans du désarmement du
prolétariat : la plus grande partie
suit Otelo, les trotskystes de la
LCI soutiennent encore le PC,
rêvant d'un « gouvernement ou-
vrier» PC-PS!

Incapable de tirer les leçons de
l'histoire, cette « extrême gauche»
ne voit pas que cette même unité
a empêché hier le mouvement ou-
vrier de tirer profit des fissures
ouvertes dans la métropole par les
coups des masses noires des colo-
nies, par c e qu'elle l'enchaîne
inévitablement au statu quo, à la
légalité constitutionneüe qui con-
sacre son exploitation et son op-
pression.

L'illusion que l'unité avec la
gauche militaire représentée par
ce même Otelo hier et aujour-
d'hui, de même Que l'unité ou-
vrière comprise comme un front
avec les partis faussement « Oll-

uriers » ne pourra mener, comme
elle a mené, hier, qu'à de nou-
veaux 25 novembre, à la soumis-
sion sans résistance du prolétariat
aux impératifs antiouuriers du ca-
pital ..

Dissiper ces illusions c'est la
condition sine qua non pour que
le mouvement ouvrier puisse s'en-
gager de façon conséquente dans
la lutte pour la défense de ses
conditions de vie devant l'offen-
sive bourgeoise et pour qu'il soit
capable de passer, plus tard, à
l'attaque révolutionnaire.

En face àEspagne, l'inflation et au chômage

Contre
{(L'année économique 1975 a été

la plus mauvaise des vingt derniè-
res années, avec une croissance
du PNB de 0,8 % ( ...l, un déficit
du commerce extérieur de 3.470
millions de pesetas, une inflation
supérieure à 14 %, une réduction
de l'activité industrielle, une réces-
sion des investissements de 8 %
dans l'industrie et de 3,5 % dans
l'ensemble de la formation brute
de capital et un fort chômage»
(déclaration du Ministre de l'Eco-
nomie et des Finances, Villa Mir,
La Vanguardia, 11-6-76).

Pour sa part, Cambio 16 (12-4-76)
annonce 600.000 chômeurs en 1975,
et en prévoit près de 800.000 en
1976 et un million en 1979, selon
les chiffres de l'ex-Ministère de la
Planification et du Développement.
La Vanguardia (4-5-76 et 2-6-76)
reconnaît que le taux d'inflation a
atteint 14 % en 1973, 18 % en 1974,
14 % en 1975 et, malgré le fait
que «Jes premiers mois de l'année
n'ont pas l'habitude d'être infla-
tionnistes », annonce une augmen-
tation des prix de 4,5 % au cours
des trois premiers mois de 1976,
de 2,03 % en avril et près de
4 % en mai, ce qui fait une aug-
mentation de 11 % au cours des
cinq premiers mois de l'année. « A
ce rythme, 1976 peut battre tous
les records - ce qui est beau-
coup! », ajoute l'auteur de l'ar-
ticle.

« Alors que le déficit de notre
balance des paiements peut nous
laisser en état de prostration défi-
nitive, et qu'un chômage sans pré-
cédent atteint des niveaux capa-
bles de traumatiser les plus soli-
des, l'inflation I...] a atteint au
mois .de mai un niveau plus que
capable de rendre impossible la
coexistence dans notre pays» sou-
lignait avec lucidité Cambio 16 du
7-6-76.

C'est sur cette toile de fond
que le prolétariat s'est lancé dans
la lutte décidée pour la défense
de ses conditions de vie et de
lutte. Les bourgeois reconnaissent
que, rien que dans les trois pre-
miers mois de J'année, il y a eu
50 millions d'heures de grève, con-
tre 15 millions au cours de toute
l'année 1975. Tout au long de ces
dernières années, la renaissance
irrésistible de ~a lutte revendicative
a eu raison de toutes les barrières
dressées par le franquisme pour
empêcher la défense prolétarienne.

le «pacte
La classe ouvrière d'Espagne s'est
placée sur son propre terrain, ce-
l'lü de la force collective, celui de
la lutte de classe, brisant ainsi
« l'unité nationale » qui n'est rien
d'autre que la soumission aux inté-
rêts du capitalisme.

C'est de cette rupture irréversi-
ble de l' «unité nationale » assu-
rée autrefois par les struotures
franquistes, que sont nées et se
sont accélérées « la réforme» et
la « démocratisation », précisément
pour essayer de reconstruire cette
unité, cette fois « volontairement »,
grâce à la collaboration sans prix
de la démocratie et de l'opportu-
nisme « ouvrier ».

« Pour retourner aux temps heu-
reux des gros bénéfices, écrit Cam-
bio 16 du 26-4-76, les chefs d'en-
treprise demandent un « pacte so-
cial » avec les travailleurs, [ ...] et
pour y arriver certains pactise-
raient avec le tuaote ». Ribera Ro-
veira, président de la Chambre
de Commerce de Madrdd, déclarait
que « la longue grève de la métal-
lurgie a suscité parmi de nom-
breux chefs d'entreprise la sou-
daine prise de conscience du fait
que les choses ne peuvent plus
continuer comme cela. Avec le sys-
tème politique de l'Europe occi-
dentale nous, n'aurions pas autant
de grèves que celles qui se sont
produites dans notre pays}) (idem,
7-6-76).

Pour cela, bien entendu, ils ont
besoin non seulement de la démo-
cratie, quitte à se sépara- des fidè-
les laquais type Arias Navarro,
mais encore, et surtout, de ses
piliers «ouvriers », ces forces dis-
posées à vendre la peau des exploi-
tés en échange des chaînes dorées
de la démocratie. Mais cela fait
déjà bien longtemps qu'ils dispo-
sent de cette relève prête à tous
les {(pactes sociaux».

Avec la courtoisie caractéristique
des laquais, Julia-n Ariza, dirigeant
des Commissions ouvrières, affir-
me : « Nous ne voulons pas, loin
de là, provoquer la faillite de l'éco-
nomie et des entreprises. [ ...J Met-
tons-nous d'accord pour accélérer
le passage à la démocratie. Le
même sens des responsabilités
dont nous avons fait preuve cha-
que fois qu'on ne nous a pas per-
sécutés, fera que les inévitables
confrontations de classe auront
lieu sous la tonne qui convient A
L'ENSEMBLE DE NOTRE SO-

social» !
CIETE », Pour sa part, Manuel Za-
guirre, dirigeant de ~'USO (Union
Syndicale Ouvrière), « croit à la
nécessité et à l'urgence d'un pacte
social », et i,l ajoute : « Je crois
sincèrement que [ ...] nous avons
donné suffisamment de preuves de
maturité et de disposition au dia-
logue. Le pacte social, je le conçois
comme un accord en liberté, une
négociation entre intérêts opposés
capables de converger en un mo-
ment concret et décisif, et il est
hors de doute que l'actuelle situa-
tion historique de notre pays im-
pose de la sagesse et du réalisme
aux différents secteurs pour la
surmonter» (Cambio 16, 26-4-76).
Bref, « donnez-nous la démocratie,
et nous pourrons jouer alors, et
à fond, le rôle (que nous assumons
déjà) de pompiers soc i a u x » !
Quant aux travaflleurs combatifs
qui, par leur élan de classe, brisent
et briseront tous les « pactes »,
toutes les {(dispositions au dialo-
gue », tout le « bon sens» de la
collaboration entre des classes
aux intérêts inconciliables; quant
aux révolutionnaires qui oseront
lutter, non pas pour la «reconver-
sion de l'économie », non pas pour
1a démocratie, non pas pour les
« nécessités nationales », mais pour
les intérêts matériels - et, au-delà,
historiques - des masses ouvriè-
res, à eux, les uns et les autres
promettent, comme dit l'éditorial
de Cambio 16 du 29-376, « baston-
nades et terrorisme, car pour cela
on a la loi rigoureuse de la démo-
cratie ». '

Hier, -le PCE (et les maoïstes)
déclaraient que le franquisme -
et non le capitalisme dont le Té- ,
gime fasciste aujourd'hui, t 0 u t
comme la démocratie demain, est
l'expression politique - était la
cause première et ultime de tous
les maux: 'la démocratie devait suf-
fire pour effacer d'un .trait le chô-
mage et l'émigration. De nos jours,
la démocratie est présentée comme
un besoin pour faire accepter aux
prolétaires chômage et émigration
(comme au Portugal, après plus
de deux années de démocratie,
comme en Italie, après 33 années
de « révolution antdfasciste ») • La
chanson est toujours la même :
celle de la trahison.

PROLET ARIAT CONTRE
BOURGEOISIE! : c'est la seule
voie de la défense prolétarienne
aujourd'hui, comme de l'émanci-
pation révolutionnaire demain.

Contre la force,

la force!
Que prouve le raid d'Entebbe

sinon que les courageux palesti-
niens qui ont osé insulter l'ordre
international qui les étouffe ont
été vaincus parce que les merce-
naires de ce même ordre ont su
ne pas se laisser ligoter par le
respect d'aucun principe moral,
par le respect d'aucune frontière?
Ils n'ont été guidés que par un
seul principe, l'efficacité de leur
mission contre-révolutionnaire, ce
qui leur vaut les applaudissements
de tous les tenants de l'ordre
établl.

Le prolétariat doit en tirer la
même leçon que son ennemi de
classe, mais pour son pro pre
compte. Certes, aucune violence
réactionnaire, aussi résolue soit-
elle, ne pourra jamais empêcher à
la longue que s'écroule cette so-
ciété de cannibales. Mais le pro-
létariat ne peut briser cette société
et abréger les souffrances de son
agonie sans utiliser la violence ré-
volutionnaire, sans faire l'usage le
plus hardi, le plus déterminé, le
plus résolu de la force. Cette déter-
mination, cette audace et cette ré-
solution, il saura les trouver dans
le caractère grandiose de son œu-
vre émancipatrice.

permanences
du parti
permanences en

juillet et aoOt
• A Pari. : 20, rue Jean Bouton (12.)
Le samedi, de 16 h à 19 h, et 1.
dimanche, de 10 h à 12 h (escalier
métallique au fond de la cour à gau-
che). métro Gare de Lyon.

• A Strasbourg : le samedi de 14 h il
16 h, 7, rue des Couples, porte vitrée
à droite (près de la place du Corbeau).

• A LILLE : le dimanche 18 Juillet
de 10 h à 12 h, 27, rue Adolphe.
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